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La Suisse au Festival de Cannes. Un jour, des
applaudissements pour le dernier film du Polonais

Polanski ; le lendemain, des applaudissements
pour le cinquième long métrage du Genevois
Soutter ; le surlendemain, des applaudissements
pour un chef-d'œuvre de l'Italien Fellini. Le
cinéma suisse dans la mêlée. Officiellement, avec
cocktail et réception à l'appui.
Sur la lancée de « Charles mort ou vif » et de
« La Salamandre », d'Alain Tanner, tout semble
aller de soi.

Il a fallu pourtant que la Confédération sorte de
l'ombre (où elle se terrait après une expérience
tentée avec J.-L. Roy) et propose avec succès

« Les Arpenteurs » aux organisateurs cannois.

En filigrane de cette entreprise, une volonté
délibérée d'entrer dans le circuit, de conquérir une
place sur le marché cinématographique mondial
(à titre d'exemple, les films les plus courus en
France en 1971:1. « Les Aristochats »; 2. « Love
Story »; 3. « Mourir d'aimer ») : si une sélection
flatte délicieusement un certain orgueil national,
les retombées cannoises sont d'abord commerciales

; le Grand Prix, les distinctions annexes,
voire les sélections pour le concours, se
monnayent au prix fort et la plupart des autres
réalisations sombrent de nouveau rapidement dans
l'oubli si elles ne bénéficient pas ensuite d'une
publicité soigneusement orchestrée ; restent à
l'arrière-plan, une information1 culturelle diffuse
pour le grand public et une promotion ambiguë
du septième art.
Pour mener à bien leur opération, les spécialistes
du Département de l'intérieur ont misé sur un
inconnu (voir en pages intérieures), tout au moins
du spectateur suisse ; il ne pouvait en être autrement

puisque le cinéma helvétique n'a pas cours
dans les salles obscures de Genève à Romans-
horn.
L'itinéraire est devenu classique : il s'agit d'imposer

un produit suisse en Suisse à partir de l'étran¬

ger. Le paradoxe réside dans le fait que la
Confédération subsidie la réalisation de films dans notre
pays, récompense annuellement les meilleures
productions et contribue en général à l'organisation
de notre culture cinématographique autochtone,
mais manque aussi des moyens nécessaires pour
soutenir la diffusion de ces œuvres (le Centre
suisse du cinéma balbutie depuis des années et
ne trouve un début d'efficacité réelle que dans
une collaboration récente avec un organisme
nouvellement créé, le Film-pool, spécialisé dans- la
diffusion et la distribution des films suisses).
Sans être exagérément pessimiste, on peut douter
que les films suisses s'imposent aux distributeurs
et aux exploitants de salle en Suisse par le détour
de Cannes, si prestigieux soit-il. Car le septième
art naissant tant à Genève et Lausanne qu'à
Zurich, Berne, Bâle ou Lucerne est de cette catégorie
qui ne convient pas à l'industrie actuelle du
cinéma, dominée par des investissements publicitaires

et des frais d'exploitation si pesants qu'ils
acculent à aller à la rencontre de la plus grande
masse le plus loin possible à la recherche du succès

le plus facile. « Le film confirme que l'école
helvétique s'exprime à la fois dans le sens de
l'anticonformisme et contre la mode », soulignait
le chroniqueur du Figaro à propos des « Arpenteurs

» ; une telle orientation, même si schémati-
quement exprimée, suffit aujourd'hui à décourager
des industriels habitués à miser sur les réflexes
acquis de leur clientèle.
C'est dire que la démonstration de prestige de
Cannes doit se doubler à l'intérieur de nos
frontières d'un effort concerté pour mettre à la disposition

des spectateurs suisses ces miroirs que lui
proposent des cinéastes très proches d'eux. Et ce,
sans prendre en charge les déficiences d'un
système traditionnel de distribution qu'on peut
imaginer, par exemple, de doubler par une organisation

parallèle moins lourde.

Laurent Bonnard


	Michel Soutter, cet inconnu

